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En vain avait-on mis près de lui, pour le soigner, la 

plus douce et la plus dévouée des gardes-malades qu’on 
avait pu rencontrer : une religieuse au visage pâle, aux 
yeux bleus brillant sous la cornette d’un éclat séraphi
que. Sous les douces paroles, sous les exhortations à la 
patience que lui prodiguait la sœur, le vieux soldat 
baissait la tête un moment, sc taisait une minute, puis un 
nouvel accès de fureur le prenait et une nouvelle bordée 
de jurons faisait trembler la maison.

*
* *

Ce jour-là, 24 décembre, le colonel fêtait à sa manière 
la veille de Noël, c’est-à-dire que ses imprécations sem
blaient avoir une intensité nouvelle. De l’autre côté delà 
cloison, dans le poste, les Bavarois réveillonnaient gaie
ment, coupant son chapelet de jurons de leurs lourds 
éclats de rire, et cette gaîté de ses geôliers ne faisait 
qu’augmenter la fureur du vieux troupier.

— Entendez-vous, ma sœur, entendez-vous rire ces
b..... là, disait-il à la pauvre nonnette effrayée et se
bouchant les oreilles, et penser que je n’ai pas mon sabre 
pour leur trouer la peau du ventre !

Et balbutiante, la pauvre petite sœur murmurait :
— Voyons, colonel, vous offensez le bon Dieu ! Ne 

jurez donc pas comme ça !
— Le bon Dieu ! ne pas jurer ! Ah ! s’il voulait que 

je ne jure jamais plus, jamais plus, le bon Dieu, il 
n’aurait qu’une chose à faire : ce serait de me faire sortir 
d’ici.

— Par la porte ?
— Par la porte ou par la fenêtre, tonnerre du diable ! 

ça m’est bien égal, pourvu que je m’en aille retrouver 
les camarades.

— Par la fenêtre! dit la sœur en rougissant ; eh bien ! 
pourquoi n’ essayez-vous pas ?

— Hein ! vous dites ? Ah tonn...! Non ! je ne jure 
pas ! Et dire que je n’y avais pas pensé et que cette 
sœur... Ne rougissez pas... Je voulais dire... Ah ! oui 
que je vais essayer. Attendez un peu !

Doucement, le colonel ouvrit la fenêtre et regarda dans 
le jardin : Personne. Pas de sentinelle.

Devant lui les champs et, à quelques mille mètres à


